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Li l'aux

ami- Le jeune avocat l'engageait à dé'jeuner pour
le lereain A l'heure indiquée, Lucien arriva et

parole fut celle-ci
"'a-t-il du nouveau ?

-"'OUi. J'ai revu ]ier mademoiselle Harmant.

ýL-Xu-conuel i eir apoeto
1,11 con atraire. Il paraît que de nombreuses

cô ,e , pou plluyées fortement, arrivent de tous
de SI..Obtenir des emp)lois comme celui que

d ci"tes ; niais mademioiselle 'Mary m'a promis
etueau de soutenir chaudement ta demande
"l ettre de recommandation. Tu te présenteras

%esdxheures du nmatin à l'hôtel de la rue Mu\Itrillo,
selle parler de ma p)art à madeinoi

e Mary- Elle aura donné des ordres pour qu'on
tpenrdie et elle te conduira auprès de son

"-Je te remercie de tout mon coeur, mon cher
eorges Tu es mon bon génie !
'N;a réussirons! je l'espèere et j'y comîpte.J'ai Prépr ce mlatin une lettre pour monsieurlarnriant. Lya voici.

C)-le est ouverte,.alsSpu
VoiCesi t exprès. Je désire que tulaisspu

jedis bien tout ce que je dois dire.
pesuis certain d'avance.

~Puimporte. Lis, je t'enl prie
'-lueil prît la lettre et lut à haute voix

Vo ()ilcher M. Harmianit,
ag OU~S niavez dit lus d'une fois qu'il vous seraitb1 )e de trouverun cc»on de m'obliger.

O0ccasion scas
hi-cirquee présente aujourd'hui, et c'est en 'sol-

sera jle viens m'adresser à vous. Cette lettre
élSea r "separ un de iems de collèg(,e,

es ate d'un sérieux mérite miais Comme
elensémnden'est pa tujorsrécom-

de ' é -no am-i se trouve en ce mnoment, à la suite
ègadsmalheurs de famnille, non sans emploij1

% den un 5 tîe situation indigne de ses talents et«
aPtltudes. je sollicite de vous-ý pour mon

SLucien Labroue, J'emplloi de directeur des tra-
v xdevS usines. Vous le verrez à l'oeuvre et
lel Ille r1at lercierez, j'en suis sûr, du cadeau que
hîrn auirai fait. En attendant, cher monsieur

>iuditre cevez l'expression anticipée de mna gra-
Çt et croyez aux sentiments de haute estime deravocat tout dévoulé,

Lucie regarda le jeune honmme avec surprise;
son visage, si sonmbre jusqu'à ce moment, parut
s'éclairer.

-Paul Harmant, rue IMurillo ? demanda t-elle.
-Oui. Vous le connaisqez ?
-Lui, noni, mais sa fille, nmademoiselle Mary

Harmant. C'est pour elle qlue j'ai fait dernièrement
cette robe de soirée qui vous émerveillait.

Et Lucie, redevenue brusquement joyeuse,
ajouta:

-Ohi maintenant je n'ai p)lus peur. Mon rêve
ne savait ce qu'il disait ! Mademoiselle Mary, (mais
vous ne la verrez peut-être l)as '), nmademoiselle
Mîiry est charmante, bonne, douce, bienveillante,
affectueuse, enfin elle a toutes les qualités, et le
père d'une telle fille ne peut être qu'un homme
excellent ! Non1 non ! je n'ai plus peur! Allez vite,
mon ami, et ne pensons ni l'un ni l'autre à mes
pressentinments ridicules

Lucien embrassa sur le fi-ont safiancée et gagna
le quartier aristocratique du parc Monceau. Rue
.Murillo, l'émotion faisait trembler sa main au mo-
ment où il sonna à la grille de l'hôtel. Une petite
p)orte voisine de cette grille s'ouvrit, et le jeune
homme entra dans la cour.

-Vous désirez, monsieur ? lui demnada un con-
cierge majestueux.

-- Parler à mnademoiselle Harmaint.
-Mademoiselle n'est pas visible.

(La siffe ait p'oc/îain Utr.

Après avoi achevé sa lecture, Lucien serr'a les NSGAUEniisde slir RAUE
ami.

"-Mri'lui dit-il d'une voix émue.
SOI,'f renmercieras plus tard. Mets la lettre dans MMI,\E MIOLAN CAIZvALHo.-La belle galerie des
et deneloppe, l'enveloppe dans ton portefeuille, portraits artistiques s'augmente aujourd'hui d'une

ellemaini à dix heures du matin, sonne à l'hôtel phylsionloie gracieuse et symipathique entre toutes,
1aîlie Murillo. elle de la grande et icmaal chanteuse qui

chi! C]en, e lendenmainî, se préparait à se rendre est la gloire de l'école française.
ulllaman, et mettait à sa toilette un soin Que peut-oni dire sur M11- Carvaîho qui n'ait été

ta eux Il tenait à paraître avec tous ses avan- dit mille fois '> Un seul mot résunie tout son
glte devant la fille du millionnaire, nion par co- talent: la perfection. Il serait superflu ci ajouter

Po rie, niais parce qu'il voulait avoir en elle une des commentaires.
,, ectrice dévouiée, et que les femmîes, il le saateoatebrAam asé éold, Gounod,

le»se la'ss a ue Aai asH'
qluitter a Ssent prendre par les ),etx. Avant de les chants de tous ces maîtres ont trouvé en elle

du-amlaison, il entra chiez Lucie. L'expression lhéritière ou la créatrice des grandes traditions de
Xvisage d

"~\t d la jeune fille était mélancolique,. l'cole à la(quelle on doit de nos jours les prime
Spartez, mon ai?' demanda-t-elile, donne célèbres.

~nia chère Luîcie!
ro1~î ben !tou îîes veuxvou accmpane- Ki-,;s''. -La ville de Kiuigston, dont nous

Joe1le pbin uor'u n
LM Sais, mais pourquoi mie dites-vous cecla ubosajur'iunvestiuédnsl
aJr leisvez. Haut-Canada, à l'extrémité nord-est du lac Ontario,
airseeja atu ianrv et ut à l'endroit oh le Saint-Laurent sort de ce lac.

nrêve ? répéta le jeune homme en souriant. Le usd avle oné n18,srFm
o ui~'..Et 'il rsctietqevu le placement du fort français de Frontenac, sonta Ule d 1 Jai l presuntnien (lu vodroite -s, nion pavées, mais bordées de maisons vastesece)tion.drit

a îg{,0urquoî x-oe',s faire un oiseauî de mîauv~aise et commodes, Le port est spacieux et bien abrité
et Pleey chere Lucie, quand je pars le coeur joyeux nais il ne p)eut guere recevoir que des navires

in d es horJ assliie neîpo tirant dix à douze pieds d'eau.
et lbins, sueantebnhuD os(u, Ie 1839 à 1843, Kingston ftût la capitale du1

Vo0s$ flu1ccAs à cause d'un rêve absurde auqluel
ti devriez attacher aucune importance 1 c'est Lo01'l)SAxLSBUR.-Le marquis de Salisbury,

"'-'J'aitroisième du nom, appartienît à l'illustre et anciennevor tort sans doute, et, surtout je souhaite famille des Cecil. Il n'a (lue 55 ans, et bien qu'ilrtort'ari11edpilamrdeod
Proluve c'juris Voulu vous cachc:r ce que j'é- puss être considéré, dpi amr elr
voir ac~ela ml'a été impossible. J'avais hâte de Camurs, comme l'orateur le plîus renmarquable de la
l reernee jour où vous deviez vous rendre chez Chambre des Lords, la haute situation qu'il a p)risePeronne à(lui votre anmi Georges Darier vous a dans son parti ne date qure(ue* de la dernière

reonrande, et mnaintenant que ce j,)ir est venu, année du uuinistère Beaconsiield.

SI R STAF FORD NORTH'coî'E. -Sir Stafford North-
cote, qui devient membre de la Chambre des Lords
sous le titre de lord Idelsbury, était, depuis 1874,
le leader du p)arti toiy dans la Chambre des Coml-
nîunes. Il est âgé. de 67 ans et memb)re du parlé-
ment depuis 1855. Il rep)résente le D)evonshire
depuis 1866. 1l a débuté comme secrétaire de M.
Gladstone, qui était alors conservateur, et il a
gardé pour ce dernier une affection et uin resp)ect
dont quelques-uns de ses anis politiques lui savent
peu de gré. Aussi calme que lord Salisbury est
entreprenant, sir Stafford Northicote est de la classe
de ces hommes d'Etat qui prennent le p)ouvoir
quand il vient, niais qui ne remueraient pas le petit
doigt pour l'obtenir.

Sir Stafford Nortlicote a été successivement l'unî
des lords inférieurs de la Trésorerie, sous le second
ministère de lord 'Derby(i8) président du bu-
reau de Commerce en 1 866, secrétaire d'Etat pour
les Indes en i 868, et chancelier de l'Echiquier
lorsque MN. D israeli devint menmbre de la Chambre
des Lords.

LORD RANDOmi>H CHURcHILL-Une énigýme
Il sera Sixte Quinte-s'il n'est Olivarer. Un per-
sonnage qui a trouve le moyen très commun en
d'autres pays, miais très rare en Angleterre, d'ar-
river avant l'heure, par le scandale et en jouant à
l'Alcibiade.

Lord Randolph Churchill est âgé de 39 ans et
menmbre du l)ariernent pour 'oodstock depuis
1874. Agacé de la hauteur, de la routine et de
l'exclusivisme de sir Northcote et des autrcs chefs
toies, lord Churchill a fondé, avec qluelques, amis,>le quatzè;e par-ti ou piarti des jeunes. On a beati-
coup ni de ses prétentions au début. Mais, dès
leur première attaque, les jeunes n'en ont pas moins
russià déloger de leurs positions dans les comiés

une p)artie des tiei!les b~arbes et à p)rendre un rôle
mtenaçant à la Chambre des Communes. On le
soupçonne. de sympathiser avec les home rulers n
est inutile de dire qu'il est la bête noire des
tories orthodoxes, et en génîéral l'effroi de tout le
p)arti conserv'ateur. M\ais lord Churchill entraine
des voix derrière lui ; il remue les masses, et le
parti conservateur n'est pas si solide qu'il puisse se
passer de son concours.

EN VOYAGE

peine avons-nous eu, jusqu'à p)résent quel-
ques~ rares jours die chaleur, mais comme

>4L~chez noeus jamais les saines rigueurs de~Z~~l'hiver ne font défaut, Jamais non plus il ne
nous manque les jours torrides et les nuits

écrasantes qui font mûrir nos récoltes ; alors on
cherche où se reposer, les champs verdoyants, les
bois touffus, les, ruisseaux limpilides et les lacs au
sein î)aisibç Que celui qui v'eut se procurer ces
jouissances feuillette les pages d'un joli petit livre,
qu'on nous env'oie du chemin de fer Boston et
Low-ell, et il trouvera certainement sur cette route,
qui traverse les vallées les pflus riantes du New-
Hanîplslhire,'du Vernmont et du Canada, de quoi se
satisfaire, tout en dèpctnsant beaucoup ou peu d'ar-
gecnt, selôn sa bourse. Dans ce livre il trouvera un
index à tous les hôtels, pensions et ferne i o',. l'on
trouve à se logrur, avec une liste des prix.
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j'ai peur. Il me semble que de votre démarche va Secrétaire d'Etat pour l'Inde en 1 866, il ne Larda
résulter pour vous comme pour aloi quelque chose pas à se retirer avec les Utra-tori-tes qui refusaient
de funeste. de s'associer à la politique de M. D)israeli, sur le

-Toujours à cause de votre rêve ? bill de la réforme. 1l rentra néanmoins avec le-Toujours !même poste, dans le cabinet formé à'ova a
-Vous n'avez pas d'autres raisons de crainte ? M. Disraeli, en 1874, et il fut envoyé, en 1876,
-Pas d'autre! comme plénipotentiaire à la conférence de Cons-
-Eh bien, chère Lucie, votre rêve n'a pas le tantinople.

sens commun 1 Comment pourrait-il résulter quel- Les deux points culminants de l'existence poli -que chose de fâcheux pour vous de ma visite à un tique de lord Salisbury: sa retraite du cabinet en
industriel riche à millions et p)rêt à continuer en 1867 pour ne pas accepter le bill de réfo)rme, et sa
France les immenses affaires qui ont fait sa fortune particilpation glorieuse, en 1878, à la p)olitique iîm-
en Amérique et l'ont rendu célèbre dans le monde péniale de lord Iieaconsfleld ; la1 résistance achar-
entier ? née que, contre l'avis de son propre parti, il a

-Comment se nomme cet industriel ? essayé de soutenir, l'an dernier, au sein de la
-Mon ami Georges m'avait fait promettre de Chambre des Lords, contre le nouveau bill de ré-

taire son nom jusqu'ai)rés le succès de nia visite, forme de M. Gladstone, indiquent assez la nature
mais je ne puis avoir de secret pour vous. Mon de ses opinions et les tendances qu'il va apporter
lrotecteur futur s'appelle Paul Harmant. dans la direction des affaires.


